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sieurs, leserus. e. nos péres, leur héroïen lr vateur
ont gernué au fond ace uos ines; et il iest pas un d.c noqs
qui ne recontaisse, auXhattements de son cotr, les. nobles
sentiments qui les -otanimes. TIl îest personne. surtout
qui u'ait foi dans les paroles de l!Eriture où il est dit: C Que
Dieu hénira les enfituts de ceux qui, comme nos ancatres,
ont mnatclié dans les voies de la Justice et observù ses con-
mnandements"--Voia, Mesdames et Messieurs, ce qui nous
pernet d'espérer cjue le peuple canadien deviendra un
grand peuple, et qu-il lui sera donné dle continuer la mission
civilisatrice dont il doit être chargé en vertu de son illustre
origine.

(A C Oi<TÉ\ ULe .)

Gu imisox DE Mi nAD Axrms LaPEsniE . 1587.

Angélique Goneau, née à Montréal, agée de 52 ans,
demeurant au faubourg Saint Joseph, épouse de Mon-
sicur Andr6 Lapierre. fut tteinte, en 1850, d'un aimal
au pied gauche, qui se communigun bientòt à la jambe,
et lui fit éprouver de vives et continuelles douleurs. Son
pied et sa-jambe n'étaient qu'une plaiq, qui rendait une
suppuration abondante, si fétide, que malgré tous les
soins de propreté qu'on pouvait prendre, on était con-
traint d'ouvrir le matin, les croisées de sa chambre,
pour en renouveler l'air, afin-d'en diminuer la mauvaise
odeur qui lui était insupportable a elle-même. Ce mnal
persévéra ainsi l'espace de six ans, avec plus ou moins
d'intensité : quelquefois la malade était en état de mar.-
cher, quoiqu'avec peine, le pied enveloppée dans des
linges ; mais, le ma[ s'aggravant ensuite, elle était con-
trainme de rester immobile sur un canapé, des temps
considérables, comme six ou sept semaines de suite.

Les sangsues, la pierre infernale, et d'autres moyens
employés. successivemîent, ne produisirent aucun bon
résultat. Les chairs du pied et de lajambe étaient dans
un tel état d'altération et de décomposition, qu'à la fin, le.
Docteur qui la traitait lui déclara qu'il n'y avait point
de moyen humain, pour guérir un tel mal, et qu'il ces-
serait de la visiter, afin de ne pas l'engager d'avantage
dans des dépenses inutiles. Un autre Docteur qui la
visita dans cet état, avoua aussi que l'art était impuis-
sant pour la, guérir. Ce fut pareillement le jugement
que porta la Sour Bourbonnière, Religieuse de 'ôîel-
Dieu,' après avoir vu la plaie de lu malade. .' Vous
pouvez faire des Neuvaines, lui disait-elle, pour de-
mander à Dieu la résignation ; mais il ne fera pas un
miracle pour vous guérir. Votre mal est sans ressource."1

Cette Sceur parlait. de la sorte, à cause de plusieurs
Neuvaines que la malade avait faites à Notre-Dame di
Pitié, ou plutôt que des personnes pieuses faisaient
pour ele. Il lui semblait ci effet que dans cet étut de
vives Souffrances, elle était incapable de prier et qu'elle
ne pouvait. que pleurer et se lamenter, en voyant qu'elle
souffrait sans espoir d'adoucisse ment dans ces maux,
attendu que son Docteur pensait qu'elle ne tarderait pas
de succoinber à un si douloureux martyre.

Enfi n e 1oise1le 1 ulal ic Lap.ctre, fille dle la ma-
lad e, ant entendn parlerd de plusienrs gurisons opérées
par Phuiits de la m > e ie Notre-Damne de Pitié, réso.
lut. d'employer ce Poyen pour guérir sa mTre. El
s'dressa pour cela aix SS.urs.de la Çongrégtion, Rue
Notre Danie, qui, le Vendredi Saint 1857, lui donnèrent
une très-petite quantité d'huile, environ une petite etiil.
l6rée, qui stifli à peine pour oindre le pied et la jambe,
L'onction dont nous parlous ayant été faite, les douleurs
cesùrent, ce m mour; le pied se déscnda, et le Icn-
demainla malade marchait clans sa iaison. La se.
maine-de Pàques, qui suivit, ele pût sortir et alla pai
les rues, spécialement à l'église <le lvéclié, où elle
fit la Sainto Communion ; et ce qui n'est pas moitis re-
marquable ; sa plaid s'étant fermée en si peu de temps,
Mad. Lapierre n'éþrouva aucune ces suitos qu'on avait
craint do cette subite sui pression. Enfo, quoiqu'il y
ait déjà )pIms de trois ns, depLis sa urSon le n'a
jamais remarqué' aucun retour de son ancien mal et a
constaament vaqué ' ses affairces avec une liberté en-
tière,

Telle est la déclaration faite par Madame Lapienie et
par sa famille, ce neuf Novetnbre 1860.

DAa AaN.ou LM'EnîJI
D3oîstEra: ET'ALIE LAPIERE.

Asmu LAPImnIR.
DAIME C. S. RoInnn, Jun,

UICROLE LITTERAIRE.

Les Elcetions Semestrielles des officiers du Cercle
Littéraire aurant lieu ce soir, d mai. Tous les membres
sont priés de ce rendre à cette séance.

Par ordre,
1'. A. GÉINAND

· ENHGMES.
Comment s'apelle Pobjet que peu d'homnes estiment ?
Et pourtant if honore la mainî du plus grand empereur.
Il est fait pour blesser et tient de fort près au glaive.
il ne verse pas d sang, et fait pourtant mille blessures ; i:

dépouille personne, et poutant enrichit : il a conquis le globe ter-
restre, il fait la vie douce et egale.

Il a fondé les plus granlds empires il a bâti les plus ancieillîes
cités ; iaamais pourtant il n'alluma la guerre, et heuren. xle peuple
qui met enî lui sa coifiance. (1)

Connais- ce tableau:su r un find tendie. Il se donne Î liii-
mê-me la lumière et l'éclat. A toute heure il est autre, et toujours
frais et entier. Il est exécuté dans le plus étroit espace : le plis
petit cadre lentoure ; cependtaiit toute grandeur qui le friippe, lu
ne la1 coritiais que Par ce tabileatu.L ' .

Et px-t ine niommer core ce crystal 7 Nuile pierre pré-
cieuse ne Pég.ale cin valeur; il brille sans jamais brûler, il atttire
à. lui tout luivers. Le ciel même se peint diis son cercle ier-
veilteux. Et pourtant ses reflets sont .encore pltu benix que ce
qu'il reçoit du dehors. (2)

(1) La Charrue.
G2) L'Çeil. .t.
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